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grandeurs et misères d’une victoire



« chiffons de papier »[1]. Du côté des vainqueurs,
l’Empire britannique, dominateur des continents
et des mers, qui ne se laissera pas plus refouler
dans la paix que dans la guerre, l’Amérique qui,
pour une perte de sang relativement minime,
allait s’enrichir à nos dépens, au delà de toute
mesure. Il nous revenait à nous, la conquête du
droit, du nôtre et de celui de tous les peuples
conquis, comme aux grands jours de la Révolution française qui arrêta les soldats de Brunswick
à Valmy. Strasbourg nous accueillit par des
chants et des danses. Si bien que lord Derby,
montrant la foule, me dit : « On a parlé d’un plébiscite, le voici. » Mais là, comme ailleurs, depuis
ce temps, que de terrain perdu ! Tous les Français le savent. Ne s’en trouvera-t-il donc pas un pour réagir ?


 

La frontière de 1814 soulevait toute la question
des conquêtes. Il fallait le pamphlet de Foch
pour l’idée saugrenue qu’une paix qui nous rendait l’Alsace-Lorraine n’aurait été pour nous
qu’« une frontière de vaincus ». Après le traité de
Francfort, qui eût osé proférer ce blasphème ?

Il nous restait pour conquête supérieure le droit
des peuples à se gouverner eux-mêmes, fondement
de toute civilisation. L’idée devait emporter les
obstacles parce qu’elle impliquait la suprême
libération des nationalités. Rien de moins que la


	↑ Bismarck en était venu à se vanter d’un acte de faussaire. La dépêche d’Ems ne fut pas un moindre crime que l’attentat contre la Belgique. Le cynisme du « chiffon de papier » demeurera au compte des Allemands tant qu’il restera une histoire humaine. Le stigmate, comme celui de lady Macbeth, ne pourra pas s’effacer.
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